
GAZ'7TE DES CAMPAENES

est immédiatement suivie d'une forte augmentation donnoît' leurs terres pour prendro lo chomin de l'exil
dans les produits. et vont domander du travail aux Etats.Unis,. malgré

Souvent, par ignorance, on dédaigne des terres cou- leur ainour du pays et du foyer.
vertes d'une maigre végétation. Cependant cos terres Signalons un fait pour appuyer notre dire.
contiennent parfois tous -les éléments d'excellentes ré- y a u p rn
coltes qu'il suffirait seulement do faire valoir en miop. S an mIs, ou - pou près, nous avons vur àa
tant les procédés d'une bonne culture.-(A suivre.) Et atio l- questio quequs famüies ils nous rc -

pondirent qu'ils étaient résidents do la paroiss dù Ste
Ies chemins ruraux et chemins de colonisation. Perpétue, et qu'il leur était impossible du pouvoir y

trouver les moyens do vivre, vu leur éloignement des
L'iigriculturo est boiteuse des deux jambes: par lo anciennes paroisses, et la difficultù de pouvoir par-

manque de bons .chemins ruraux et par le manque venir à leur centre de colonisation.
d'une bonne culture. En guérissant cette infirmité, Ils disaient vrai, ces pauvres colons. Il nous sou-.
on ubtiendrait dans notre pays double rendemont.en vient d'un voyage que nous avons fait à Ste Perpétgd
animaux, en céréales, fourrages, légumes, etc., etc., et à St Pamphile poury donner des conférences agri-
et quand on y gagnerait qu'un tiers, qu'un quart, ne coles. l'automne dernier. Co n'est pas que ces doux
devrait-on pas placer ce gain au premier rang? paroissos puissent no pas offrir des avantages aux co-

Le Gouvernement a fait de grandes choses en dé- ions, par la culture de la terre; car à St Pamphile il
veloppant les voies ferrées; mais combien ces amé. y a des terres magnifiques; et à Sto Perpétue elles
llorations sont loin d'avoir la valeur d'une bonne domandent plus do travail pour être mises on bon
viabilité rurale et d'une bonne culture I état de culture, mais le fond est bon. Ce qui manque

Ce que nous disons aujourd'hni, nos députés ruraux totalement, ce sont des chemins qui.y conduisent.
de l'Assemblée Législative- de Québoc l'ont proclamé Depuis quelques années, ces chemins ont été entière-
bien haut dans le cours des délibérations de la der. ment nueglges: tiui peu de la fauto de tout le monde,
nièro Session, et, à leur demande, des mesures ont et plusparticulièrement des propriétaires de terre a
été prises par nos Gouvernants dans le but de favo. bois. C'est la plainte que nous avons entendu proférer.~té prises par ýous avons lait ce voyaIge dle St Auhnt..t SePr
rieer l'enseignemenft'gricole dans nos campagnes et à St per
d'aider efficacement à l'ouverture et au bon entretien pétue et de la a St Pamphile, par des chemins ffreux.
des chemins de colonisation. Pendant toute la route nous avons pesté, enragé,Pou chen des dolnsi n acontre les inspecteurs, voyers, grands et petits, etPour ce qui est de l'enseignement agricole il f..dt contre nous ne savons qui encore. Et rien n'a om:pe-le concours des cultivateurs. Que servirait au Gou ché qu'à notre retour, le bandage do notre voiture sovernement do voter chaque année une somme assez soit cassé et que nous ayons été obligé do marcher locônsidérable pour favoriser cet ensei;oement, si les train de /a blanche pendant un mille, et cbanger docultivateurs y demeuraient complètement indifférents voiture à.la promière maison. Nous avions rencontréen n'en faisant pas profiter leurs enfants et en n'en sur le chemi une voiture brisée qui témoignait d'un.profitant pas eux memes ; car, pour ce qui est du plus mauvais sort quo le nôtre, puisque los roues, on
l'agriculture, comme toute autra industrie, on peut mille morceaux, étaient détachées de la voiture, quittes'instruire à tout fâge; les journaux d'agriculture sub-.. aux voyageurs <le sa servir de leurs jambos, et peut-ventionnés par le Gouvernement, soraientpour eux de être de porter leurs provisions sur l.e dos.bons conseillers et de précieux auxiliaires, s'ils se Nous avons trouvé à Sto Pcrpituo et à St Pamphilodonnaient la peine de les lire. une population intelligente et laborieuso, d'après ce

Quant aux chemins do colonisation, nous ne pou. que nous avons pu en jugerpar notre court séjour. Ces
vens .pus reprocher à nos Gouvernants de n'avoir colone, remplis do courage dans l'accomplissemont do
pas aidé suffisamment à leur ouverture; mais il est la pénible tclhb du défrichement et de la culturo du
arrivé parfois que les argents destinés à cette fin n'é- la terre, méritent assurément d'étre mieux traités.
t.ient pas judicieusement dépensés. Assez souvent, on Quo tous les-propriétaires de ces terres se donnent
a négligé de les entretenir convenablement; et cette la main pour entretenir les chemins d'une manière
faute doit en retomber Io.plus souvent sur les cuiti. convenable et <lo manière à no pas décourager les co.
vateurs, possesseuis de terres à bois qui négligent lons qui y résident, et nous somiimes certain qu'aucun
d'entretenir leurs parts de route. - d'eux no chorchera à abandonner son foyer.

Rien n'empêche que ceux qui souffrent- de cet état Ceux qui sont obligés à l'entration do ces chemins
do chosos, ce sont nos pauvres colons. Il ya des centres feraient mieux, dans l'intérêt de tous, do s0 cotiser
de colonisation dout les chemins sont tellement en pour donner ces chemins à l'entreprise. Si l'entrOpre-
mauvais ordre que lejplus souvent lescolons sont obli neur était seul sujot à étre poursuivi, les cours de jus-
gés de porter sur leur dos ce qu'ils achètent chez les tice, à qui Dieu nous préserve d'avoir afïaire, sorti-
marchands des anciennes paroisses. Sur dos terres na raient annuellement quelques centaines d'ordres do
turellement fertiles on céreales et on fourrages, la po- moins. MIessieurs les gens do loi on seraient peut-ètro
pulation qui réside dans os nouvelles paroisses res- moins gras, mais certainement lo bon cultivateur n'en
tera dans la misère et sera malheureuse comme des serait pas plus maigro.
galériens.. Au lieu qu'aveâ de bons chemins, elle se. Encore une fois, encourageons les colons dans leur
rait à l'aise; leo cultivateurs y récolteraient t'rois fois pénible et dur labeur, et ne souffirons pas qu'ils aient
plus avec trois fois moins de peine. 'Aussi, nous ne do tso plaindra des chemins qui conduisent à ces nou-
vons pas nous étonner do ceoque la plupart des colons velles paroisses qui plus tard devront contribuer à
qui se trouvent dans de semblables conditions,.aban- enrichir davauntge notre pays. Surtout ne gaspillons


